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   De quel cuir sont fait les hommes ?  

On a beau les aimer ou les détester - souvent les deux à la fois- nous avons du mal, 

nous les femmes, à nous passer d’eux. Nous aimerions tant les comprendre… si nous 

n’avions tant d’attentes. Ainsi pour apprendre à accepter l’autre tel qu’il est et l’aimer 

pour ce qu’il est, il nous faut faire preuve d’un minimum d’empathie et d’ouverture. 

A ce prix-là seulement, les  arcanes du monde masculin se dévoilent.  

Que ressentent nos hommes ? Comment appréhendent-ils le monde, comment 

vivent-ils l’amour, quels sont leurs soucis, leurs faiblesses, ceux-là même qui sont nos 

amis, nos amants, nos frères, nos pères ?  

L’Enigme fait partie de nos chaumières. Elle est dans notre quotidien. Nous venons 

chacun d’une planète différente, certes, mais nous faisons partie du même univers. 

 « IL » est tout un monde de paradoxes,  de complexité….et d’humanité. Si, si, vous 

avez bien entendu, IL est un Etre Humain …. 

 

« Que pouvais-je faire d'autre ? » 

C'est là le soubassement de toute construction 

Rudyard Kipling (Extrait des Souvenirs) 

    A l’origine, il est  né, comme nous, d’une mère. 

           Elle joue un rôle prépondérant dans la construction de l’ identité de notre jeune 

mâle. Elle sera son premier amour et peut être plus tard, si elle ne l’aide pas à couper 

le cordon, son pire cauchemar.   En effet, trop d’amour et trop d’omniprésence l’aura 

étouffé dans une relation incestuelle qui empêchera le garçon de devenir un adulte 

capable d’habiter sa dimension masculine. Une mère incapable de liens, absente - 

intérieurement ou réellement - fait tout autant de ravages : elle le laissera à un vide 

existentiel dont il aura du mal à se remettre, partagé entre la haine ou/et l’amour- s’il 

ose l’éprouver- pour une mère fantôme qui le hantera.  Son Amima (les éléments 



féminins présents en chaque homme) risque d’être sérieusement malmené. 

          Dans le meilleur des cas, pour devenir un homme, le fils a besoin aussi de 

pouvoir s’appuyer sur une triangulation. c’est à dire d’avoir un père. Un père  qui 

soit la colonne vertébrale qui le structure et qui lui fasse comprendre quelle est son 

identité de mâle ; qui lui transmette par la parole et par la corporalité un modèle de 

sexualisation et d’identité. Qu’il soit le tiers qui désire maman et qui détourne celle-ci 

d’une relation trop symbiotique avec son fiston. La transmission générationnelle 

d’un père à son fils a toute son importance. De même, un père absent, 

psychiquement et/ou physiquement, amènera  l’enfant mâle a développer un 

complexe paternel négatif dont les conséquences seront un manque de structure, de 

repères et d’estime de soi, une confusion quant à son monde émotionnel et ses 

relations. La mère prendra alors toute la place et il en aura peur. Peur de devenir 

« elle » - une femme-  peur de son propre corps et de celui des autres femmes.  Il aura 

du mal à entrer en relation avec le sexe féminin par peur d’être happé. 

         A partir de son éducation et de la façon dont il est aimé, le puzzle intérieur du 

garçon se construit et l’amène progressivement  vers l’étape de la vie adulte. Que va-

t-il amener avec lui ? quel fruit va-t-il devenir ? 

 

Et ce qu’il craint le plus- pitié pour lui, mon Dieu !- c’est sa propre image  

Henry Miller  

       L’homme adulte s’inscrit dans un environnement, donc une société.  

        Notre société occidentale est féroce et exigeante, dominée par le patriarcat. Elle 

attend donc des actions, des résultats et des performances. C’est la jungle disent 

certains. Oui, la jungle moderne ! 

  

Or, pour survivre dans la jungle il faut être FORT.  

 

Par exemple, tous les esprits masculins ont inscrits quelque part dans leur mémoire 

qu’un homme ça ne pleure pas. Le mythe du héros à la dent dure (il n’y a qu’à voir le 

florilège de Batman, Superman, Rambo et Cie).   

Seulement, toutes les émotions ne disparaissent pas comme par enchantement. Elles 

se manifestent sous une autre forme, parfois involontaire, souvent inattendue.   

Je développerai celles qui me semblent importantes pour illustrer mon propos. 

 

Commençons  par la honte.  

 



 

 

Honte, de quoi grand Dieu, me direz-vous ?  
 

La honte est issue pour ces Messieurs de la peur de ne pas être à la hauteur. 

Eh, si… Chez les hommes la honte est liée à la performance, qu’elle soit 

professionnelle ou sexuelle. Les hommes éprouvent de la honte quand ils se sentent 

vulnérables, faibles ou incompétents. Ainsi les hommes projettent sur les autres (les 

« autres » ici, ce sont les femmes !) les traits de caractère dont ils ont inconsciemment 

honte. Ils attendent…. -et exigent parfois- d’elles certains critères bien spécifiques. 

Par exemple, si Monsieur ne se sent pas à la hauteur sexuellement (inconsciemment 

bien sûr), il reprochera à Madame de ne pas être assez sexy pour attiser sa flamme 

…. plutôt que de prendre conscience de ce qui ne va pas chez lui. 

Il est dit aussi qu’un homme ça ne sait pas ce qu’il ressent.  

Sachez cependant que le cerveau droit est plus développé chez les hommes 

que chez les femmes (celui dont on dit qu’il est artistique et émotionnel). L’homme 

est en réalité plus émotif, mais contrairement à la femme, il n’exprime pas les 

émotions. Ce sont les neurosciences qui l’affirment !  

Alors pourquoi ne s’expriment-ils pas ? 

Faisons un bond dans le temps, auprès de notre homme préhistorique, obligé 

de s’adapter à la chasse sur de grands espaces (ainsi qu'à la guerre entre clans et 

tribus), ce qui impliquait une traque muette du gibier pendant plusieurs jours. Il y 

avait peu d'échanges verbaux, où du moins étaient-ils ciblés par une stratégie 

d’actions. Les hommes de notre époque ont gardé ceci inscrit en eux. Ils transmettent 

essentiellement des informations et vont droit au but. 

 Ils ont donc du mal à exprimer ce qu’ils ressentent. Ceux qui redoutent la souffrance 

psychologique, transforment leur peine en pensées ou en actions (parfois en 

dérision) : ils auront tendance à rationaliser et intellectualiser leurs comportements.   

 

Pourtant certains d’entres eux font passer le message : « regardez-moi, écoutez-

moi, considérez-moi ». Tous les hommes ne sont pas cloîtrés dans un mur de 

silence. Nenni. Certains sont au contraire ravis de se mettre en avant. Le combat 

verbal est d’ailleurs un régal pour ceux-là.  Ils cherchent à s’imposer et à s’exposer 

plus qu’à dialoguer réellement. Ils n’écoutent pas. La fixation narcissique naît du 

conflit lié au sentiment d’insécurité ou de honte. Et pour ce type d’homme, c’est le 

seul moyen de défense efficace pour se protéger de sentiments moins glorieux de 

dégoût de soi. D’autre part, comme nous savons maintenant que les hommes se 

sentent particulièrement dévalorisés lorsqu’ils échouent au travail ou au lit, il est 

possible alors de dire que l’égocentrisme chez les hommes est phallique. 



           Quoi qu’il en soit la plus grande peur des hommes est…. non pas de se faire 

dévorer par un prédateur, comme durant la préhistoire ou d’être anéanti par la 

concurrence,  dans la jungle d’aujourd’hui. Non, la plus grande peur des hommes 

est….d’aimer , de se perdre dans une relation avec une femme.  C’est pour lutter 

contre leur propre sentiment de dépendance aux femmes que les hommes 

s’efforcent de ne rien éprouver et de garder l’autre sexe à distance.  

Merci qui ?! 

 

Par ailleurs, notre mâle est souvent fatigué de devoir être le meilleur, mais il 

a du mal à se l’avouer. Son souci de performance et de compétition l’amène souvent 

au bord de l’épuisement. Aussi sous le fardeau gît un désir d’être vulnérable et de se 

laisser aller à la « passivité », à l’émotion et l’irrationalité, qualités qui s’associent, à 

tort ou à raison, à la féminité. Or, la plupart sont terrifiés à l’idée de laisser paraître 

des aspects féminins de leur personnalité. Ils ne sont pas des « gonzesses » , que 

Diable ! 

Où se trouve l’Enfer, on se le demande ? 

Refouler leur sentiment d’insécurité n’annihile pas celui-ci. Il couve….   

 

Du coup, pointe le spectre de l’impuissance. A force de « faire effort », 

l’angoissante exigence de performance descend jusque dans son slip. Aïe ! surtout 

quand on sait combien l’homme projette sa propre valeur dans son pénis (« tiens, et 

si on se la mesurait ! »). Pourtant, il n’y a pas de problèmes sexuels … il n’y a que des 

problèmes psychologiques.  Le tout étant de regarder au bon endroit. Nous y 

reviendrons plus loin. 

 

Nous ne pouvons parler des hommes sans évoquer l’agressivité. Il va sans 

dire que l’agressivité de l’homme plonge ses racines dans l’évolution de l’espèce.  

Agressivité, compétition, instinct de domination (le mâle dominant engendre et 

maintient la qualité de l'espèce) constituent biologiquement le genre masculin ; la 

testostérone,  hormone du désir, de la sexualité et de l'agressivité, autrement dit 

l’hormone de la " conquête " - militaire ou sexuelle, y joue un rôle prépondérant.  

Mais peu importe les origines évolutionnistes. 

 Outre le fait de rejeter l’influence de sa mère, le jeune garçon voudra 

substituer à la dépendance et la vulnérabilité qu’il entretenait avec elle, un rapport de 

pouvoir. Il remettra en question sa mère, mais aussi plus tard transférera cette 

pulsion de domination sur les femmes (et plus particulièrement sur celles dont il se 

sent devenir dépendant) ou toute personne lui permettant ce transfert. 

  

 Il y a plusieurs formes d’agressivité : 

- Celle qui est directe, violemment physique.  

- Celle qui est psychologique, mais elle n’engendre pas que de purs tyrans : 

durs à l’extérieurs, la plupart sont tendres à l’intérieur. Elle exprime parfois 



chez certains le désir d’être compris et rassuré, non une invite au duel. 

-  Celle qui est érotisée : par exemple, certains fantasment la femme comme un 

objet sexuel, d’où le complexe de la prostituée opposée à celui de la Madone 

(la mère, qu’ils respectent) ; il en existe toute une palette ainsi . On peut aussi 

citer les pratiques sado-masochistes.  

 

Votre homme est gentil , attentionné et compréhensif, pas agressif pour un sou ?! 

 Posez-vous la question de savoir où réside son agressivité, car la plupart des 

hommes en ont, même si c’est à des degrés divers. 

 

Et puis, il y a l’agressivité qu’ils retournent contre eux-mêmes (par exemple dans 

l’alcool, des conduites à risques, etc…). on appelle celle-ci de l’autodestruction. Le 

taux de suicide est supérieur chez les hommes alors que les femmes sont plus 

nombreuses à tenter de mettre fin à leur jour. L’homme qui s’autodétruit s’efforce  

de contrôler ce qu’il ne peut pas contrôler – par exemple sa colère ou ses pulsions 

agressives- au lieu de se concentrer sur ce qu’il peut contrôler, c’est à dire son 

comportement.  

Autrement dit l’agressivité est tournée vers lui-même, mais l’hostilité 

d’origine, qui est destinée au(x) parent(s), demeure, elle, intacte. Elle est encore plus 

efficace que l’agressivité directe, car l’homme qui devient « nul » punit ses parents, 

en devenant malheureux. D’autre part, le but ultime de l’autodestructeur est de 

détruire celui (ou celle) qui cherche à l’aider. S’il est à l’origine de sa destruction, cet 

homme pourra aussi être à l’origine de sa résurrection. Il a le choix (et le revendique 

parfois inconsciemment). 

 

           Abordons maintenant plus précisément le sujet incontournable de la sexualité 

de l’homme. 
 Petit, la confrontation avec la différence des sexes et l’absence de pénis chez la 

mère, déclenchent chez le garçon, avec la surestimation du pénis qui pourrait venir à 

manquer, l’angoisse de castration (que Freud compare à la « chute du trône et de 

l’autel ») avec son cortège de mépris du féminin et la peur de la dévirilisation. 

L’angoisse de castration l’oblige à ce détacher de la mère, le faisant ainsi sortir du 

complexe d’Œdipe. 

           Me vient l’image, à cette évocation, de notre ami Pinocchio. Pinocchio est le 

pantin, la marionnette qui veut devenir vivante : « un vrai petit garçon ». Tout 

comme notre petit mâle qui veut devenir un Grand (et en avoir une Grande... comme 

papa !). S’il veut devenir « vivant » et non pas rester l’éternel « petit poupon » à sa 

maman, il doit se démarquer d’elle en s’appropriant sa dimension agressive et 

sexuée.  Il le peut, soutenu par le désir de son père qu’il devienne « son fils », qu’il 

s’incarne…. à son image. 

 

Du point de vue comportemental, il est entendu que les hommes ont tendance à 



sexualiser leur psychologie. C’est « constitutif », c’est à dire à la fois : 

- hormonal (la fameuse testo…)  

- évolutionniste (la survie de l’espèce…d’où ses tendances polygames)  

- et culturel (la liberté sexuelle chez l’homme est socialement reconnue. 

L’homme aux milles femmes est un Don Juan ; la femme aux milles hommes 

est une ….).  

Ces facteurs vont le pousser à rechercher la récompense de l’érection et de 

l’orgasme…. 

 

 Les hommes pensent avec leur sexe, alors ?  

 

Non, la réalité est plus complexe que cela.   

Pour la plupart d’entres eux, tout est sexuel…. sauf le sexe, qui reflète le plus souvent 

la honte, le vide émotionnel, le sentiment d’insécurité, l’agressivité et 

l’autodestruction. Autrement dit, les hommes expriment par le sexe tous les conflits 

émotionnels qu’ils ressentent, et qui n’ont en définitive, rien à voir avec le sexe.  

Mais si ! 

 

   Prenons pour exemple le cas de Mr A. qui a eu des parents très instables, qui 

lui faisaient subir des sévices corporels. Des tendances dépressives se développent 

chez lui jusqu’à l’âge adulte. Mr A. va confondre sexualité et Prozac et va se perdre 

dans la chaleur de partenaires diverses comme il le ferait d’un anti-dépresseur.  

 

 Le sexe dit de l’homme ce que les mots ont du mal à exprimer….  Du coup 

l’impuissance ou tout autre problématique sexuelle, deviennent  métaphores. 

Son pénis lui sert aussi à lutter contre l’angoisse de mort. C’est pour cela qu’il vit très 

fortement la sexualité. Il l’investit d’autant plus qu’il ne peut porter la vie ; mais aussi 

parce que son pénis est un haut lieu de plaisir pour lui (à noter que l’homme est 

mono-orgasmique). 

 

 Signalons qu’il a le sens de la vue développée – qu’il met ici au service de 

l’érotisation - d'où son intérêt et son excitation à la mise en valeur des charmes 

féminins( les vêtements, le maquillage, les bijoux) mais aussi le nu, sans oublier son 

attirance pour les revues pornos….  

 Sa sexualité, d’ailleurs, se construit  autour des fantasmes, c’est à dire qu’il 

pense en images. Ces fantasmes érotiques jouent donc un rôle de soutien et de 

moteur. Ils prennent racines dans les représentations de l’enfance et sont le produit 

de la façon dont enfant, il  a développé son esprit dans le domaine de l’investigation 

sexuelle. 

 

 L’homme, quoiqu’on en dise, admire, désire, aime le corps de la femme. En 

tant que visuel, il est particulièrement réceptif à certaines courbes féminines (les 

seins, les fesses, le sexe) qu’il fragmente, comme des objets partiels (objet, ayant le 



sens ici, d’objet d’amour.. ou de haine. Il est cependant parfaitement capable d’aimer 

globalement une femme… mais lorsqu’il ne le peut pas, il risque alors de réduire sa 

partenaire à des portions de corps. La pente devient alors savonneuse. Se 

transformant alors en « Bête », fébrilement attiré par les beautés corporelles, il 

devient prisonnier de son sort… un transfert en miroir perfide, l’empêchant 

d’apprécier les beautés plus subtiles de sa Belle. Celle-ci ne se sentant pas aimée pour 

ce qu’elle est, tournera alors les talons. Pourtant au fond de son cœur, il n’aspire en 

réalité qu’à l’Amour et à se transformer en Prince Charmant. Cruel envoûtement ! 

 

Un dernier point, apparaît important : souvent les hommes ont peur de l’intimité. 
Pourquoi ? 

Car pour pouvoir construire une intimité avec l’Autre, il leur faut être suffisamment 

en intimité avec eux-même. C’est à dire un rapport « vivant ». Ces hommes, faute 

d’être en contact avec leur force profonde (qui prend racine dans l’énergie primitive 

et dans l’agressivité naturelle), ont peur de l’intimité.   

De plus, celle-ci, les ramène inexorablement à leur mère. Petit ne les a-t-elle dorloté, 

mouché, lavé ?  

Le garçonnet a été tellement aimé … jusqu’à avoir l’impression, encore adulte, qu’il 

pourrait être dévoré, absorbé, s’il rencontrait un autre amour comme celui-là. 

 

Et pourtant….Guy Corneau (Père manquant, fils manqué) illustre merveilleusement bien 

ce à quoi pourrait rêver notre homme  : « +ɀÈÛÛÐÙÈÕÊÌȮɯÓÌɯËõÚÐÙɯÌßÐÎÌÕÛɯØÜÌɯÑÌɯÕÌɯÚÖÐÚɯÑÈÔÈÐÚɯ

tout à fait ×ÈÙÌÐÓɯãɯÛÖÐȮɯÍÌÔÔÌȮɯ×ÖÜÙɯØÜÌɯÕÖÜÚɯ×ÜÐÚÚÐÖÕÚȮɯËÈÕÚɯÓɀÈÔÖÜÙȮɯÈÉÖÓÐÙɯÕÖÚɯËÐÍÍõÙÌÕÊÌÚȭɯ

/ÖÜÙɯØÜÌɯ×ÜÐÚÐÖÕÚɯÕÖÜÚɯ×ÌÙËÙÌɯÌÛɯÕÖÜÚɯÙÌÊÖÕÕÈćÛÙÌɯÓɀÜÕɯËÈÕÚɯÓɀÈÜÛÙÌȮɯËÈÕÚɯÕÖÛÙÌɯÊÖÕÛÐÕÜÐÛõɯ

profonde ȰɯÓãɯÖķɯÐÓɯÕɀàɯÈɯ×ÓÜÚɯÕÐɯÚÖÜÔÐÚȮɯÕÐɯÚÖÜÔÐÚÌȮɯÓãɯÖķȮɯ×ÌÕËÈÕÛɯËÌɯÊÖÜÙÛÚɯÔoments, 

ÙöÎÕÌÕÛɯÓÈɯÓÐÉÌÙÛõɯÌÛɯÓÈɯÎÙäÊÌɯËɀ÷ÛÙÌɯÚÖÐ-même, ensemble. Alors nous sommes « ÓÐõÚɯ×ÈÙɯÊÌɯØÜɀÐÓɯ

y a de plus profond ɌȮɯÌÕÍÐÕɯËõÓÐÝÙõÚȮɯÕÌɯÚÈÊÏÈÕÛɯ×ÓÜÚɯÖķɯÓɀÜÕɯÊÖÔÔÌÕÊÌɯÌÛɯÖķɯÓɀÈÜÛÙÌɯÍÐÕÐÛȭɯ

Nous voici enfin devenus intimes »   

 

Et ce n’est  pas si marginal… 

Car les hommes recèlent en eux une grande capacité à aimer. 

 

 

A moins de savoir ce que vous êtes, comment y arriverez-vous ? 
Sri Nisargadatta (Extrait d’entretien 31 août 1979) 

 

Ils sont capables de grandes passions, paradoxalement, parce qu’elles puisent 

leur source dans ce Grand Amour qui les a nourris au sein (pas étonnant que les 

grands garçons restent fascinés par eux !). 

 

La plupart d’entre eux ont simplement peur. 

 

 Les hommes ont peur de l’amour qu’ils recèlent en eux, mais aussi de leur haine 



(l’un n’allant pas sans l’autre). Ils ont peur du féminin. Du féminin en eux. 

La masculinité se développerait-elle si elle n’avait pas à se distancier, pour s’en 

défendre, de la féminité et si elle ne bénéficiait pas d’une influence masculine 

extérieure ?  

La question est posée. 

Même biologiquement le fœtus resterait une fille, s’il n’y avait cet apport d’hormones 

qui le fait basculer du côté du sexe masculin. 
 

Freud dirait que derrière toute peur se cache un souhait, un désir. 

 

Les hommes ont besoin de laisser s’exprimer toutes les facettes d’eux-mêmes. De se 

réunifier. Pour être entier, il ne faut pas lutter contre, mais accepter (tout comme la 

femme à besoin de le faire aussi de son côté). 

 

Accepter de vivre leur Anima, tout en gardant leur spécificité masculine. Accepter 

que la différence de l’autre soit la transparence de soi. 

 

Même combat, au fond… celui de l’amour et de l’acceptation inconditionnelle ? 

Certes, je le crois. 

 

La société actuelle contribue à « abolir les différences » ; les hommes 

d’aujourd’hui ne savent plus comment se positionner, ce que l’on attend d’eux, ni 

même qui ils sont,  depuis l’émancipation de la femme.  

N’est-il pas meilleure transition pour un remaniement profond ?  

L’homme est alors obligé -de manière quasi vitale- de se retourner vers lui-

même pour définir son identité. 

De plus en plus d’hommes ont conscience de la fracture qu’ils se sont imposés 

involontairement ; pire qu’on leur a fait subir. L’esclavage n’est pas toujours celui 

que l’on croit.  

De plus en plus, beaucoup d’entre eux se remettent en question et 

commencent à s’ouvrir, à comprendre l’intérêt de laisser s’exprimer les dimensions 

féminines qui vivent en eux. Ils n’ont pas peur d’être  pris pour des « homos » (autre 

grande peur), car ils savent dans quelles dimensions se place leur véritable virilité. 

 

L’Homo-Erectus serait-il en passe de devenir l’Homo-Adorabilis ?  

Et si l’homme du 3ème millénaire était en marche… 

 

 

L'homme, c'est l'univers en miniature. 
 L'homme et le monde sont interdépendants.  

L'homme est le garant de l'équilibre de la création 
 

Amadou Hampâté Bâ. 
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